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L E S M A R E S S A L E E S D E L O R R A I N E * 

par 

Pierre L. MAUBEUGE 

A. Les Mares salées de Lorraine caractérisées par une flore halophyte, donnant des 
efflorescences salées en été, ont leur mécanisme de formation précisé. Il s'agit 
d'un mécanisme de siphon, l'eau douce venant des hauteurs à rel iefs dominants, 
pourvues de nappes aquifères; cel les-ci peuvent s'enfoncer par endroits, en se 
perdant vers le gîte salifère; la dissolution qui s'y produit au toi t du premier 
banc de sel touché, sale le courant de la branche ascendante du siphon; le 
dégorgement se fait dans les vallées dont la cote d'émergence est rigoureusement 
déterminée. 

AVANT PROPOS 

Il y a environ 200 millions d'années se déposait en Lorraine un 

formidable g isement de sel g e m m e qui s ' é tend jusqu'à une centaine de 

ki lomètres à l 'Est de Paris. Il s ' e s t formé au moment du dépôt des 

"Marnes ir isées" du Keuper. Déjà une dizaine de millions d'années 

auparavant, un gisement beaucoup moins important s ' é t a i t const i tué 

lors des premiers temps du Muschelkalk, toujours à l 'époque triasique. 
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Seule la f o r m a t i o n sa l i f è re du Keuper a engendré des mares 

salées impor tan tes aux a f f l e u r e m e n t s , non pas que le gf te du 

Muschelka lk ne soit lui aussi a t t a q u é par l ' é ros ion , mais b ien du f a i t 

d 'un ensemble de c i rconstances, d 'a i l leurs pas rée l l ement l iées à la 

puissance des horizons sa l i fères . Ce sont surtout les détai ls de la 

physiographie et de l a na ture de la sér ie l i thologique qui expl iquent les 

f a i t s . Nous le verrons après. 

D e te l les mares salées nature l les restent une except ion r e m a r ­

quable à l ' i n t é r i e u r du cont inent européen ; el les sont une except ion 

insigne sur l e t e r r i t o i r e f rança is . L e paradoxe est d ' a u t a n t plus accusé 

de voir une végéta t ion et une faunule de terra ins salés, que la Lor ra ine 

est b ien l 'une des régions les plus éloignées de la mer bordant une 

grande p a r t i e de l 'hexagone na t iona l . 

I l convient de m e t t r e à par t les salures de ter ra ins où peuvent 

s 'é tab l i r des végétat ions halophiles dans le t e m p s , l iées à des re jets 

d ' indust r ie . Nous rangerons dans ce type un cas jusqu' ic i unique où un 

dégorgement de saumure en condit ions complexes a d é t e r m i n é , en 

secteur exp lo i té par des industr ies, de vér i tables mares salées, si 

cur ieux soit le phénomène et in téressante l ' appar i t ion soudaine d 'un 

biotope nouveau t ranché (Buissoncourt , F e r m e la Borde, M . & M . ) . 

Nous ret iendrons uniquement les mares salées nature l les de 

Lor ra ine ; encore q u ' i l convienne d'avouer que l 'on ne peut pas 

toujours d i re si les actions humaines n 'ont pas au moins i n t e r f é r é 

p a r t i e l l e m e n t : c o m m e i l est impossible de prouver que les étangs du 

"Pays des Etangs" sur l e Tr ias de la Mose l le , ne remplissent pas en 

p a r t i e du moins, des dépressions de dissolution du se l , l ' a c t i o n humaine 

ayant seulement appor té les barrages des retenues. A L indre-Basse 

deux groupes de sources salées, avec mares salées, ex is tent en bordure 

de la Sei l le à 4 2 0 m au N O de l 'Egl ise et cont re l a route de D ieuze , 

bord ouest à 160 m N N O de l 'Eg l ise . 

L e recensement est assez rapide : 

Dans la région de D o m b a s l e - s u r - M e u r t h e i l ex is te des sources 

salées nature l les ascendantes ; mais le plus souvent el les émergent 

dans les alluvions sableuses de t e l l e sorte qu'e l les se mê len t à des 

eaux douces d i f fusant dans leur propre cours ; i l est r a r e , en quelques 
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points, que des surfaces avec inf lorescences de sel e t la isses d'eau 

saumâtre , soient constatables : en plus, en bien des endroits , les digues 

résiduaires chimiques des soudières laissent sourdre des su intements 

minéralisés riches en chlorure de sodium de te l l e sorte que le phéno­

mène artif ic iel s e superpose parfois aux sources naturel les ; c ' e s t le 

cas à hauteur de la hal te de chemin de fer de Ros ières . Bien souvent 

les sources émergent purement et s implement dans le fond des cours 

d'eau, cas du Sanôn autour de Sommerviller : seule l 'augmentat ion de 

salure des eaux décè l e le phénomène. A l 'a f fa i sément du Poncet entre 

Sommerviller et Dombas le -sur-Meurthe , il s 'es t formé en une trentaine 

d'années un petit é tang profond de plusieurs mètres e t de vaste 

développement ; il est rempli d 'eau progressivement saumâtre depuis le 

fond, se lon la tranche vert ica le . 

C'est surtout dans le Saulnois de la Sei l le et de s e s aff luents 

que les mares sa lées naturel les prendront leur plus beau développement , 

ayant gardé les mêmes carac tères , non perturbés par l ' intervention de 

l 'homme, depuis des mil lénaires . 

De t imides émergences sa lées se manifestent dans le sec teur de 

Remil ly au SE de Metz. Entre Mulcey et Dieuze à 2 km à l 'Ouest de 

c e t t e dernière loca l i t é , la "source sa lée" a son eau qui réagit e f f e c ­

t ivement au nitrate d'argent . Aucune analyse déta i l l ée n 'es t connue. Il 

est remarquable qu'il n 'y ait aucune mare sa l ée à végétat ion spéc ia le 

autour, probablement vu un degré de saturation insuffisant par apport 

d'eau douce de surface . Mais les plus bel les se s i tuent dans la région 

de Marsal, Vie , Moyenvic (Mose l le ) . De très bel les mares sa lées avec 

extension de surface importante , menant à ces véritables prés sa lés 

c o m m e sur le l ittoral marin, ex is tent autour de la f erme de la Grange 

Fouquet. A Lezey (Salées Eaux) il y a aussi de be l les formations . Mais 

en ce dernier point des essais d'exploi tat ion industriel les surtout sous 

le régime d'exploitat ion germanique de la Lorraine, ont perturbé l ' é t a t 

des fai ts naturels ; d'ail leurs des sondages ont rapidement rencontré 

des sources sa lées naturel les preuve de la montée de la saumure. 

Notons que personne ne parait jamais c i ter les be l les mares 

sa lées en bordure Est du ruisseau de Guéblange à 1600 m au SE de 

l 'Egl ise de Blanche Eglise (Mose l le ) . 
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Ni ce l l e d'à peine 15 m bizarrement plus haute de près de 3 m que 

la rivière à hauteur de la f erme Bourrache, 1750 m à l 'Est du carre ­

four du Fort d'Orléans sort ie Sud de Marsal. Il y a là uniquement un 

dense gazon de Salicornes sans autres halophiles. Par contre à Habou-

dange à 1000 m au SO de l ' ég l i se au l ieu-di t la Saline ( l ieu d'une 

saline antique) une mare sa l ée à e f f lorescence est riche en diverses 

halophytes mais la Salicorne y est rarissime ! 

Autour de Moyenvic, Vie e t surtout Marsal, les sources sa lées 

sont connues depuis la plus haute antiquité humaine ; à défaut de 

preuves écr i tes ou gravées, le formidable vest ige des flots du célèbre 

"briquetage" a t t e s t e une occupation e t exploitat ion humaine. Les 

enthousiastes recherches de J.P. BERTAUX ont pu montrer que c e t t e 

exploitat ion remontait au Néol i thique. Dans toute c e t t e étendue des 

rect i f icat ions des tracés de cours d'eau ont souvent modifié les 

conditions primitives ; cependant les venues sa lées sont suff isamment 

importantes et étendues pour que la saumure se soit répandue l a r g e ­

ment ; un équilibre second s ' e s t établi e t si les biotopes se sont 

parfois en quelque sorte é ta l é s , on est revenu à des milieux à peu près 

en s i tuat ion naturel le . La perturbation et la non perturbation du milieu 

naturel des mares sa lées a une importance pratique non négl igeable 

pour l 'analyse sc ient i f ique ; en e f f e t il est peu douteux que les 

interventions humaines modifient profondément un certa in nombre de 

fa i ts . 

L'étang du Poncet c i t é près de Dombasle résulte d'une modi­

f icat ion profonde du régime hydrodynamique souterrain, par sui te de 

l ' interconnexion des sec teurs de dissolution naturel le avec ceux du 

sous-sol désorganisé par les formidables dissolutions des sondages 

équipés de pompes. Arrêtés , ces sondages sont devenus introducteurs 

d'eau douce ; des circuits se sont modifiés ; l ' eau douce es t a l lée , au 

moins à certains moments , en torrents vers le se l , ils l 'ont l éché e t 

pris le sens des émergences ; mais le volume étant énorme, il y a eu 

aussi dissolution par fin de saturation dans les sec teurs des émergences 

(d'où ef fondrements l iés aux vides, et étang progressant du Nord vers 

le Sud) ; un cours d'eau cont igu drainant les apports on conçoit que 

de véritables taches sa lées naturelles en surface puissent disparaftre 

sans que le mécanisme de la nappe sa lée naturelle - que nous analy­

serons plus loin - ait c e s sé d 'ê tre fonctionnel . 
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Si donc, en l 'absence d'interventions humaines, la pérennité des 

mares sa l ées de la région de la Seille est assurée, probablement pour 

des mil lénaires , c ' e s t une fa l lac ieuse quiétude que de les croire 

éternel les e t invulnérables. Il suffirait d'une part par exemple de 

pomper énergiquement par sondage de la saumure dans les fonds de 

vallée pour déprimer les é m e r g e n c e s , ralentir sinon tarir la venue au 

jour ; des dessalures se produiraient et le biotope serait détruit sous 

sa forme halophile. Tout autant des travaux avec sondage e t exp lo i ­

tation de saumure, surtout avec inject ion d'eau douce, sur les f lancs 

de val lées , ou les hauteurs, mèneraient à de profondes modif icat ions 

e l les -auss i : 

formation d'étangs dont le mécan i sme est prouvé à Dombas le , modi ­

f icat ion du degré hydrotim étriqué d'où biotopes n 'é tant plus en 

condition d'équilibre naturel . (Cas de la Source Salée entre Mulcey e t 

Dieuze ?) 

Vues de l 'esprit ? Impossibil ités s tat i s t iques ? Qui connaît la 

s i tuation régionale réel le du point de vue minier n'est pas si opt imis te 

que le commun des passants . De vastes sec teurs sont couverts par de 

bel les , e t bonnes, en due forme, concess ions minières soit pour le sel 

g e m m e , soi t pour sources sa lées seules se lon le code minier al lemand 

alors base des attributions. Les détendeurs sont l ég i t imes propriétaires 

du sous-so l concédé par l 'Eta t . En plein droit, ils pourraient procéder 

aux opérations d'exploi tat ion et que pèseraient des mares sa l ée s 

naturelles et leurs biotopes particuliers eu égard à des réal i tés indus­

tr ie l les . D'ai l leurs , comment conci l ier un droit avec une exploi tat ion 

avec toutes les perturbations que c e l a entraîne, avec un sent iment 

(ac tue l l ement à défaut de droit parfaitement établ i ) de n é c e s s i t é de 

protéger un patrimoine ou des a spec t s , sc ient i f iques , lorrains. Les seuls 

espoirs sér ieux d'une durée des mares sa lées réside dans le fait que 

l ' industrie a peu de chances de venir s 'établ ir là ; cec i vu les c o n c e n ­

trations industriel les ex is tant ail leurs et l 'abondance du se l ; d'autre 

part, en bien des sec teurs des concess ions sont patrimoine domanial ; 

il serait assez singulier que l 'Etat rétrocède des droits d 'explo i tat ion 

sans tenir c o m p t e au moins en quelques points de patrimoine naturel à 

conserver. Encore faut - i l met tre en a lerte se s représentants c o m p é ­

tents en cas de néces s i t é . 
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LE CADRE GEOGRAPHIQUE 

Les marnes salées sont toutes en fond de vallées et ne sauraient 

avoir d ' a u t r e condi t ionnement du f a i t des mécanismes h y d r o - d y n a ­

miques impl iqués. Ces vallées sont bordées par des buttes témoins , ou 

m ê m e des é léments assez impor tan ts de p la teaux avec re l ie f de 

cuestas. Ce sont des é léments du p l a t e a u du Lias (Jurassique i n f é r i e u r ) ; 

i l ar ive que des par t ies de re l ie f évoquant des p la teaux , moins élevés, 

soient couronnées par la " D o l o m i e moe l lon" du Tr ias supérieur . En 

f a i t , la coupe géologique idéa le est la suivante si on par t du s o m m e t 

des p la teaux: 

" C a l c a i r e à Gryphées a rquées" , base du L ias , correspondant aux 

étages Sinémur ien et H e t t a n g i e n . C 'est un ensemble de marnes 

g r is -b leu plus ou moins foncées parfois m ê m e bi tumineuses, a l t e rnan t 

avec des bancs déc imétr iques de ca lca i re un peu marneux , b l e u â t r e , 

r iche en coquil les d ' H u i t r e s , d 'où le n o m . Dessous vient le Tr ias dont 

le t e r m e supérieur ou R h é t i e n mont re les deux te rmes constants : les 

"Arg i l es de Leval lo is" argi les rouge l i e - d e - v i n , presque par tout d -

épourvues de fossiles, et dont le type a é té pris en m é m o i r e du 

Géologue lo r ra in L E V A L L O I S à l a côte du té légraphe de Château-Sa l ins 

; dessous, le "Grés in f ra l ias ique" ou grés rhé t ien : masse de sable , 

grés, conglomérats alors parfois riches en restes de ver tébrés e t pé l i tes 

(argi les sableuses f e u i l l e t é e s ) pouvant remplacer l e n t i c u l a i r e m e n t les 

couches sableuses. Une sér ie t o u t e d i f f é r e n t e vient dessous, c o r r e s ­

pondant à une séd imenta t ion laguna i re , avec toutes les incer t i tudes que 

le t e r m e compor te : car i l y a là encore des inf luences marines 

c o m m e en témoignent de rares niveaux à fossiles marins ( les "Grés 

inf ra l ias iques" sont n e t t e m e n t mar ins eux , et correspondent d 'a i l leurs à 

une transgression m a r i n e ) . C 'est un ensemble de marnes , do lomie , 

gypse, anhydr i t e , e t en bas de la sér ie , dépôts de couches de sel 

g e m m e ou marnes salées. On dist ingue ainsi en haut , une quaranta ine 

de mèt res de " M a r n e s ir isées supérieures" ; en f a i t , ce sont des 

marnes bariolées tenant leur nom du f a i t que dans les labours on voit 

br i l ler les mot tes re tournées, avec les colorat ions diverses de la masse. 

I l y a des pet i ts bancs de dolomie marneuse i n t e r c a l é e , e t m ê m e du 
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gypse ; tout en bas on note un mince niveau à foss i les marins. Vient 

ensuite un horizon d'une vingtaine de métrés de puissance, les "Argiles 

de Chanville" horizon rouge l i e -de -v in , mais plus or ienté vers les 

te intes briques que les "Argiles de Levallois" ; des masses de gypse e t 

anhydrite y exis tent à la base. L'ass i se suivante, e l l e , es t un é l ément 

important du paysage de par sa dureté e l l e couronne parfois des pet i t s 

rel iefs bien sensibles à l 'oe i l du morphologue, dans le panorama 

général ou sur le f lanc de la cues ta . De m ê m e que le "Calcaire à 

Gryphées" et le "Grés infraliasique" sont des réservoirs d'eau donc la 

base de l ' implantat ion de vil lages sur les l ignes de sources , c e t t e 

dolomie es t aussi un horizon aquifère : son eau est toute fo i s très dure 

quant au degré hydrotimétrique. On verra l ' importance capi ta le de ces 

niveaux aquifères quant à l ' e x i s t e n c e des mares sa l ée s . La dolomie 

n ' excède pas 8 m de puissance en moyenne. Elle montre parfois des 

fossi les marins ; c ' e s t e l le qui a livré un spéc imen longtemps unique, 

extraordinaire, de Limule, Mérostome tout à fait primitif, fossi le vivant 

en tant que genre animal ; c ' e s t la Limulus vicensis Bleicher, trouvée 

précisément au dessus de V ic - sur -Se i l l e du c ô t é Sud de la val lée ; une 

seule autre empreinte très mauvaise a é t é trouvée par moi près de 

Ros ières -aux-Sa l ines au même niveau. On a trouvé aussi dans c e t t e 

formation, sur le p lateau de Tonnoy-Bayon (M.& M.) une Ophiuroidea 

(Aspidura) . Dessous viennent quelques mètres de marnes bariolées avec 

bancs de dolomie e t parfois traces de pet i t s crustacés foss i les , les 

Esthéries . Ceci fait transition avec la masse des "Grés à Roseaux" 

n'excédant pas 20 m de puissance. Ces grés argileux, brun, parfois 

rouge l i e -de -v in ou amarante • sont riches en débris végétaux c o n t i ­

nentaux dont les Equiset i tes d'où le nom de "roseaux" ; de façon tout 

à fait lent iculaire c o m m e à Piblange dans le Nord de la Mosel le , ou 

plus au Sud à Gemmelaincourt , dans les Vosges , un mauvais charbon 

pyriteux, presque un l ignite , y développe des couches très minces ; 

autrefois exp lo i t ées , e l l es l ' é ta ient encore pendant la dernière guerre 

mondiale jusqu'après 1945 à Gemmelaincourt . Des sources importantes 

peuvent émerger de ces grés, qui sont parfois un réservoir d'eau 

important. On verra ainsi leur rôle quant aux mares sa lées et à leur 

genèse . Dessous vient alors la masse de 220 m environ de marnes, 

marnes dolomitiques, gypse, anhydrite, où s ' in terca le le Saliférien : ce t 

horizon de m ê m e composit ion y a jusqu'à 150 m de puissance avec 
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près de 70 m de sel pur. Nous l 'examinerons plus en détai l . Les 40 m 

inférieurs inclus ne montrent pas de se l . On entrerait alors dans la 

formation dite de la "Lettenkohle" couronnant ce l l e du "Muschelkalk". 

Toutes les val lées où apparaissent les mares sa lées ne d e s c e n ­

dent pas plus bas, par leur échancrure, qu'à plusieurs dizaines de 

mètres dessus le Saliférien. 

LE GITE SALIFERE 

Sans entrer dans les détai ls il est bon d'avoir une idée d' 

ensemble de sa disposition e t surtout de sa manière d 'ê tre par rapport 

aux terrains e t a f f l eurements . 

Grâce au forage de Brin-sur-Se i l l e , voisin du sec teur de mares 

sa lées nous savons qu'il ex i s te un horizon sal i fère ou Saliférien, de 166 

m d'épaisseur avec 71 m de sel g e m m e . Il y a eu c e r t e s , avec les 

recherches de pétrole et le s tockage souterrain du gaz, des sondages 

traversant tout le Saliférien. Mais on n'y carot te pas la formation. 

Seul celui de Champenoux que j 'a i autrefois implanté e t é tudié en 

détail (après mon mémoire sur l e g î te sa l i fère lorrain), a réal isé un 

carot tage continu, pour la Sté Solvay. Ces chif fres , à quelques varia­

tions près, restent valables dans l ' ensemble de région é tudiée . Les 

couches de sel vont du sel g e m m e très pur, à peine parfois à minus­

cules veinules de marne, à des couches barrées d'argi le et alors 

exploi tables seulement par dissolution et non par mine. Dans c e 

secteur le tout premier essai de mine avait é t é fait aux portes de Vie 

vers les années 1820 ; les travaux devaient y recouper les m a n i f e s ­

tat ions de la fameuse nappe s a l é e naturel le condamnant une e x p l o i ­

tat ion vu les moyens de l 'époque, la mine étant noyée . Une autre 

exploitat ion plus soutenue, éga lement avec une marque de la nappe 

sa l ée naturel le au toi t du gfte avait eu l ieu à Dieuze où demeure un 

très bel e x e m p l e d'architecture de Saline domaniale ancienne contre 

une industrie chimique moderne. 

C'est une légende que le se l de Lorraine est exempt de t races 

d'iode et de brome : on les d é c è l e à l 'analyse , conformément aux 

prévisions basées sur une eau mère lagunaire d'origine marine, à 

liaisons plus ou moins franches avec la mer ouverte. 
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On est réduit à des hypothèses sur le m i l i eu exac t de dépôt ; e t 

i l ne manque jama is de théor ic iens en géologie pour a f f i r m e r réa l i tés 

ce qui est une hypothèse de t ravai l pa rmi d ' a u t r e s , ic i c o m m e a i l leurs . 

Ou b ien , on é t a i t en face d 'un bras de mer vér i tab le dont les re lat ions 

é ta ien t per turbées vers l a haute mer par un obstacle ( de na ture 

var iée possible) bloquant les eaux sursalées vers un gol fe ; ou bien on 

é ta i t en f a c e de lagunes avec tout ce que c e l a c o m p o r t e d ' i m p r é ­

cisions géographiques et impl ique , ma lg ré t o u t , de re lat ions avec la 

mer . Dans tous les cas, l a sa tura t ion de l ' e a u , a idée par un c l i m a t 

sec, aboutissait selon des phénomènes é lémenta i res de c h i m i e , à des 

préc ip i ta t ions de sels minéraux selon la théor ie d ' O C H S E N I U S et les 

t ravaux de V a n ' t H O F F . On a b ien eu dépôts de gypse, gypse et se l , 

anhydr i te et se l , et t i m i d e t e n t a t i v e de dépôts potassiques (polyhal i tes 

et se l ) si t i m i d e que l 'on en voit un seul e t mince cordon. Par 

conséquent, hélas, aucun préc ieux dépôt de sels potassiques n ' a c c o m ­

pagne le g isement sa l i f è re l o r r a i n . 

I l f a u t donc que des per turbat ions du m i l i e u , selon une s é d i m e n ­

t a t i o n cyc l ique a ient a r r ê t é les phénomènes, mod i f i an t le c a r a c t è r e des 

saumures et p e r m e t t a n t la reprise de la séd imenta t ion uniquement du 

sel g e m m e e t su l fa tes de ca lc ium ; i l f a u t alors a d m e t t r e la réa l i t é de 

vastes dé format ions et pulsations du fond mar in c o m m e des l ignes 

l i t t o r a l e s , phénomènes non étonnants pour le géologue. 

Si on t e n t e d 'analyser la composit ion des environ 1 1 0 m de 

terra ins sa l i fères on constate que l 'on peut y distinguer de haut en bas 

Un fa isceau supérieur r iche en sel où marne e t sel d ' i m p o r t a n c e 

équivalente ( 2 3 , 6 0 m de sel ) ; un fa isceau médiocre où marne et sel 

(11 ,05 m ) ont m ê m e i m p o r t a n c e , mais avec sel impur ; un fa isceau 

r iche , en f a i t une couche de sel de 23 m avec seulement des f i l e t s 

marneux ; une passée quasi s té r i l e de marne salée ; un fa isceau 

médiocre analogue au second (avec 1 8 , 1 8 m de sel m a r n e u x ) . 

Bien entendu, en a l lant aux a f f l e u r e m e n t s , quand la couverture 

p r o t e c t r i c e est disparue, ou tout le g isement est dissous, ou bien i l est 

érodé par dissolution ; alors les bords sont amincis en s i f f l e t s , avec 

disposition oblique des é léments de l a sér ie , et éventuel les lent i l les 

vest igiel les de sel non dissous. 
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Quand la dissolution est totale il n'y a évidemment pas de nappe sa l ée 

naturelle act ive . Mais pendant une phase de l 'érosion du g isement il 

s 'é tabl i t un phénomène excess ivement curieux e t intéressant qui va 

engendrer les mares sa lées . 

LA NAPPE SALEE 

Dans la région considérée il e x i s t e une sér ie de nappes aquifères 

superposées (en nous l imitant au problème qui nous in téresse ) . En haut 

du plateau calcaire du Lias, c e l l e du "Calcaire à Gryphée" (Het tangien 

et Sinémurien) assez peu importante . Juste dessous, avec un écran 

imperméable des argiles rouge l i e - d e - v i n , "Argiles de Levallois", c e l l e s 

des "Grés infraliasiques" du Rhét ien . Ces grés et sables sont aux 

af f leurements un exce l l ent réservoir à ressources non négl igeables : une 

ligne de sources jalonne en général l 'a f f leurement plus bas ; la 

"Dolomie de Beaumont" peut engendrer une nappe aquifère aux eaux 

très minéral isées (donc dures); bien des vil lages ou fermes sont assis 

dessus à cause de c e t t e nappe ( c o m m e des vil lages marquent la l igne 

d'aff leurement du "Calcaire à Gryphée" e t du "Grés infraliasique") ; 

d'ailleurs bien souvent le s i t e joue un rôle : la dolomie couronne des 

buttes témoins émergeant des étendues argi leuses , formant un s i t e 

naturel qui avait jadis un rôle défensif ; la nappe aquifère bien que 

l 'eau soit de mauvaise qualité chimique donnait un carac tère préc ieux 

à ces endroits d'autant que l ' é tendue des "Marnes ir isées" es t pauvre 

en points aquifères par sources . Juste dessous ex i s t e encore la nappe 

des Grés Keupériens ou Grés à Roseaux, très souvent de fortes sources 

loca l i sées en émergent bien que le grés soit de grain fin et à matr ice 

argileuse importante ; la puissance est variable e t parfois la disposition 

est for tement lent iculaire en vue régionale vaste , de ce fait les 

réserves en eau varient fortement se lon le secteur considéré. 

En général , c e s horizons engendrent des sources qui a l imentent 

des cours d 'eau ou s e perdent e t évaporent si l 'apport es t trop faible . 

Il arrive aussi que l ' eau se perde vers les niveaux inférieurs, soit (cas 

très rare), pour aller à une autre nappe inférieure, soit le plus souvent 

pour émerger à une c o t e un peu anormale, à un niveau inférieur sur la 

tranche des af f leurements . Bien entendu des drainages régionaux 

importants à l ' inf luence de la tec tonique d'ensemble (déformat ions 
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générales des couches lors des convulsions du globe terres tre , e n g e n ­

drant des plis plus ou moins ne t s ) peuvent focal iser ou orienter des 

écou lements ; d'où des sources plus puissantes que d'autres . 

Mais ce s déformations tectoniques peuvent engendrer des fa i l les , 

c ' e s t - à - d i r e des cassures avec rejet des terrains, parfois important ou 

très important ; m ê m e si les fai l les sont bien resserrées , surtout aux 

af f leurements , e l l e s sont rarement é tanches et ont des hé térogéné i t é s 

de c o n t a c t s . Il e s t donc très fac i l e aux eaux de pluie, de ruissel­

l ement , c o m m e ce l l e s d'une nappe qui y trouvent un exutoire , de 

prendre des trajets inattendus e t surtout de descendre à une profon­

deur notable dans les terrains. Ou bien l ' eau y reste captive faute de 

dégorgement quelque part ; ou bien il y a dégorgement vers le jour. 

Il s e crée donc très fac i l ement un phénomène de siphon en 

matière de c irculat ion d'eau e t il y a tendance à l 'artés ianisme 

c ' e s t - à - d i r e é m e r g e n c e , vers le point bas . 

Dans le cas présent , on conçoit a i sément que l ' eau puisse venir 

lécher des terrains salés sinon du sel g e m m e l u i - m ê m e . L'eau tend à 

se saturer e t remonte au jour, sans grand problème compliqué de 

principe, engendrant des sources s a l é e s . C'est la cause des fameuses 

mares sa lées de Lorraine. Certes , l ' eau sa lée a une densi té plus forte 

que l ' eau douce ; mais l ' e f f e t de freinage est à peine sensible e t ce s 

di f férences n'ont guère d' importance que dans les é tudes précises de 

la nappe s a l é e par exemple pour voir si certains forages en fond de 

val lée , avec eau douce arrivant en t ê t e , peuvent, loin de dégorger de 

l ' eau , en aspirer et envoyer vers la nappe sa l ée en l 'a l imentant . 

C'est moins, sinon pas du tout , l ' ex i s t ence d 'amas de sel 

éventuel lement massif sur lesquels vient se réfracter l ' eau des hau­

teurs, qu'un autre phénomène est en cause . C'est avant tout la c o t e 

générale des val lées lorraines par rapport aux rel iefs encadrant, donc 

aux nappes internes à ces rel iefs qui est en jeu. A te l le enseigne que 

j 'avais pu annoncer il y a longtemps déjà, alors que l 'on n'avait aucun 

chiffre sur l e niveau piézométrique de la nappe sa lée dans la vallée de 

la Sei l le , que sa c o t e serait ce l l e annoncée, la réal i té a di f férée 

seulement de quelques déc imètres aux mesures fa i tes . Je partais des 

observations du secteur Dombasle où on dispose de nombreuses obser­

vations et invest igations. Les co te s relatives des nappes aquifères, 

puissances des terrains c o t e s f luctuantes de la nappe étant connus, il 
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éta i t très fac i l e de prévoir la c o t e vraisemblable du plan de nappe 

sa lée dans la région de la Sei l le . 

C'est le moment de dire qu'il ne faut absolument pas croire que 

l ' eau é m e r g e n t e est quasi saturée en se l . Justement , la densité plus 

forte de la saumure saturée fait que par rapport aux c o t e s des val lées 

e l le es t en général a peu près aux l imites d 'émergence possible. C'est 

la raison pour laquelle nous disposons du cé lèbre Briquetage de la 

Seil le d'une part, de l 'explo i tat ion par forage de l 'autre . Soit sur les 

sources naturel les aménagées en vagues trous, soit avec début de 

puisards, les hommes du Néol i thique ont recueil l i la saumure e t l 'ont 

concentrée et évaporée sur le briquetage. A une époque moderne 

encore que déjà ancienne pour les contemporains , l ' industrie naissante 

s ' e s t avisée qu'en creusant et séparant des eaux douces du jour des 

colonnes sa l ées ascendantes du fond, plus on descendait , plus on avait 

une saumure riche en se l . Il e s t curieux de noter que si certains ont 

flairé depuis fort longtemps qu'un gfte de sel g e m m e - découvert 

rée l lement par forages il y a juste 150 ans, révolution industriel le 

d'alors en Lorraine et Europe - é ta i t la cause des sources , il y avait 

une autre théorie , e t c ' é t a i t la quasi o f f ic ie l l e ; les eaux sa lées de la 

mer s 'engouffraient dans la croûte t erres tre , e t sans d'ai l leurs 

expliquer comment ni pourquoi, rejail l issaient parfois très loin à 

l ' intérieur du continent ; une véritable s c i ence f ict ion, s c i ence balbu­

t iante , a é t é é c r i t e la -dessus . 

On a donc là l ' expl icat ion e t la preuve du mécanisme de base des 

émergences sa lées ; la colonne de saumure qui s e perdrait fa ib lement 

dans les s t ra tes n'engendrant pas grands vides au niveau du se l , vient 

se diluer au contact d'une tranche d'eau douce qui ex i s t e très souvent 

dans les terrains superficiels des val lées . Ces nappes ayant un faible 

mouvement propre vers un aval pendage qui ex i s te f a t a l e m e n t , 

entraînent une décharge de saumure et e l le va fa ta lement au cours 

d'eau voisin. Cependant des points privilégiés résultant de causes 

possibles diverses et complexes peuvent focal iser des salures plus 

importantes ; le terrain étant alors saumâtre la végétat ion accuse le 

phénomène dans l 'environnement ; c ' e s t ainsi que les premiers hommes 

ont découvert ce s sources d'autant plus fac i l ement que la sécheresse 

laisse des e f f lorescences blanchâtres de sel ; et que si, la teneur en 

sel e s t trop forte , la végétat ion normale dépérit c o m p l è t e m e n t , la 
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végétat ion halophile devenant la seule possible.Au cours des mil lénaires 

de l 'histoire géologique depuis l e P le i s tocène , les dissolutions c u m u ­

latives même faibles ont engendré des vides importants donc des 

cuvettes loca l i sées au jour où la saumure ne pouvait que s e concentrer 

; d'où un cerc l e vic ieux s 'auto -entre tenant . On a même envisagé, avec 

vraisemblance que les étangs du Pays des Etangs, où parfois d'ailleurs 

le g i te sa l i fère doit ê t r e complè tement dissous à l 'aplomb, résultent -

s ' i ls sont en fait art i f ic ie ls par leur digue - de rel iefs en creux 

préalables sur des vastes zones de dissolution ; c ' e s t théoriquement 

possible. D'ai l leurs , région de Dombasle , à la sort ie vers Sommerviller, 

un étang véritable, profond de plusieurs mètres s ' e s t formé à l 'époque 

récente , e t en un quart de s i èc l e j ' e n ai suivi la naissance e t le 

développement c o m m e tous les indigènes. 

Il ne faut surtout pas considérer qu'il e x i s t e c o m m e certa ines 

interprétations légendaires l 'avancent , une sorte de lac sa lé souterrain 

au toit du se l . En fait on ne connaît pas grand chose de l ' é t a t réel du 

contact sel - nappe sa l ée , ni de la disposition e t les voies réel les de 

la nappe s a l é e vers le jour. Ce sont querel les de spéc ia l i s tes (vraies ou 

supposées) ; parfois à portée réel le dans les cas des dégâts immobil iers 

car des causal i tés peuvent en résulter et des responsabil ités . En 

simplif iant, on peut se demander s'i l ex i s te une sorte d'éponge imbibée 

de saumure au dessus du sel ; ou bien une masse hétérogène , an i so -

trope disent les sc ient i f iques , avec cheminements privilégiés. Quelle est 

la nature du contact sel - terrains surincombants : avec vides impor­

tants continus remplis d'eau, où boyaux très local i sés ? Fata lement à 

un certain moment il y a de s imples boyaux init iaux. On dispose 

toutefois de sondages qui sont tombés dans un secteur de la nappe, 

dans des vides décimétriques au toit du sel montrant donc un vide de 

dissolution, rempli d'eau sa lée saturée avec résidus insolubles boueux 

des terrains ; le sol , au jour, ne s 'effondrait pas réel lement bruta­

l ement , aux environs : il y avait donc encore tenue d'ensemble . 

Enfin, on a eu a contrario, la preuve que le mécanisme du 

siphon a l imenté par des eaux douces haut perchées sur les coteaux 

étai t en cause ; l ' explo i tat ion industrielle a parfois livré passage aux 

eaux douces des nappes perchées , que l'on entendait couler dans 

certains cas vers le fond des forages , jusqu'au sel ; rapidement des 
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affa i ssements importants joignaient ce s forages aux points , ou mieux 

sec teurs , d ' é m e r g e n c e s , dessinant le t racé de dissolutions avec les 

courbes d 'a f fa i s sements . Des obturations (toujours impossibles à l ' é t a t 

parfait) ont parfois ralenti les phénomènes : mais on n ' a c c è d e pas aux 

innombrables hé térogéné i t é s du sous-so l . On a donc, reproduit le 

phénomène naturel ; il faut d'ailleurs dire que c e mécanisme dyna­

mique ne s 'amorce pas même si des forages introduisent de l ' eau , en 

région où la nappe naturel le ne pré -ex i s ta i t pas. L'eau remplissant le 

forage reste bloquée sur le sol ou dans l 'amorce de chambre de 

dissolution qui l ' a f f e c t e . 

Il y a un énorme danger à faire des forages quels qu'ils soient ; car 

ne tirant pas de saumure, ils peuvent engendrer des a f fa i s sements ! 

S'ils sont introducteurs d'eau douce, l 'a f fa i s sement se répand autour 

de leur pied, parfois sans rapidement faire effondrer le forage, bien au 

contraire. 

Un calcul très s imple permet de prévoir le comportement des sondages . 

Le plan d 'eau sa lée théorique dans un sondage découle de la formule 
D - N ^ N - n x V T ' II I • j j x = n e t x = n = ou N représente l 'a l t i tude du niveau 
D - 1 D - 1 

d'eau douce , n celui de l ' eau sa lée ou niveau piézométrique de la 

nappe e t D représente la densité de l ' eau sa lée de la colonne p i ézo ­

métrique. On voit ainsi si un sondage envoie de l ' eau douce par s e s 

couches superf ic ie l les vers la nappe sa l ée qu'il a rencontrée . La m ê m e 

formule s'applique à un siphon, ramené à un concept de conduit 

théorique tubulaire vert ical . 

Dans le cas de la nappe de la Sei l le nous s o m m e s en présence 

d'une nappe naturel le , de fa i ts à l ' é ta t brut, hors l ' inc idence humaine, 

parfois nulle , ou quasi nulle. 

Sans qu'il soit possible d'apporter des démonstrat ions absolues , 

mais des fortes présomptions, sur des considérations de détail de la 

région et des phénomènes , il est quasi certa in à mes yeux que, a c t u e l ­

lement du moins, la nappe de la région de la Sei l le n 'es t pas en 

relation continue avec la nappe importante de Dombasle en Meurthe e t 

Moselle, par exemple . Il y a des é l éments de nappe s a l é e , i solés en 

différents points de la région lorraine. Quoi de plus plausible d'ail leurs 

puisque la région offre des mêmes conditions géologiques e t des m ê m e s 

conditions de géographie physique et hydrographique que le plateau 
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lorrain. Nous s o m m e s en face de la manifestat ion de dégradation 

sur la frange d 'af f leurements , du gfte sa l i fere , par causes physiques 

ac tue l l es . On notera que si des sources sa l ées , mares sa lées à peine 

accusées , ne sont pas absentes de la bande d'aff leurement des terrains 

du Muschelkalk e t de son gfte sa l i fere , le phénomène des mares sa l ées 

n'y a absolument pas l ' importance connue dans le Saulnois. 

Tel es t l e condit ionnement des mares sa lées du Pays Lorrain, 

dans ses grandes l ignes, au demeurant fort s imples . 
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